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La tradition nécrologique d'Adélaïde

Dans ce colloque placé sous le signe de la "sédimentation du souvenir",
la question de la mémoire nécrologique d'Adélaïde a, me semble-t-il, une
signification particulière. Si l'on pense en termes d'une typologie des
sources, les contributions sur la gloire posthume de l'impératrice dans les
pays de langues romanes évoquent la mémoire intentionnelle, volontaire,
sinon calculée, de cette femme étonnante. Des panégyriques ou, très rare­
ment, des écrits qui blâment ses actions et sa conduite, entretiennent son
souvenir. Dans tous les cas, la distribution et la relecture de ces textes à tra­
vers les siècles ont contribué à fixer une certaine image d'Adélaïde. Ils ont
créé ces "sédiments du souvenir". Comme on le sait, c'est le métier des his­
toriens que de dégager couche par couche la pétrification des anciens
jugements, qui peuvent être aussi des malentendust.

En revanche, la tradition nécrologique a poursuivi d'autres intentions.
Les nécrologes et les obituaires n'étaient pas écrits pour transmettre la
renommée des défunts. Même si leur fonction correspondait à un usage
qu'on espérait perpétuel, éternel, notamment à l'occasion du sacrifice de la
messe, pratiqué en vue de garantir le salut de l'âme des disparus, leur des­
tinée réelle était souvent plus précaire et leur usage parfois très restreint.
Les nécrologes n'ont pas contribué à la pétrification du souvenir. Au
contraire, ils furent souvent oubliés sous une couche de poussière et ne par­
ticipèrent pas à la confection des mythes et des récits historiques.

Il ne m'appartient donc pas d'analyser des jugements, qu'ils soient
exacts ou déformés, mais simplement de relever les mentions d'Adélaïde

1. Adelheid. Kaiserin undHeilige. 931 bis999 - Adélaïde, impératrice et sainte. 931 à 999, éd. H. FROMMER,

Karlsruhe, 1999 ; S. WEINFÜRTER, "Kaiserin Adelheid und das ottonische Kaiserturn",
Prûhmittelalterlidte Stuâien, t. 33, 1999, p. 1-19 ; G. BEYREUTHER, "Kaiserin Adelheid. Mutter der
Kënigreiche", dans Herrsthetinnen undNOllllell : Frauengestalten VOII der Ottoneneeit bisZII den S/mifem,

E. UITZ, B. PiiTZOLD, G. BEYREUTHER (éd.), Berlin, 1990, p. 43-79, 265-268.
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dans les sources commémoratives et de discuter la question de savoir pour­
quoi son nom fut cité, oublié, voire supprimé, dans les nécrologes des
églises.j'aborderai dans ce cadre deux aspects: d'une part, brièvement, son
activité propre de commémoration en Allemagne, surtout en Saxe, au sein
de la famille ottonienne, d'autre part sa commémoration en France, soute­
nue, comme on l'affirme, par les abbés de Cluny. L'Italie sera ici laissée de
côté. Commençons par la Saxe ottonienne.

En Saxe: l'activité commémorative d'Adélaïde impératrice
L'historiographie de l'époque est riche en témoignages concernant la

vie et les initiatives d'Adélaïde. En ce qui concerne la commémoration des
morts dans la famille royale ottonienne, la recherche des dernières décen­
nies a fait des progrès considérables. Ne citons ici que les travaux de Gerd
Althoff et de Patrick Corbet ainsi que leurs résultats les plus importantsè.

Il faut tout d'abord souligner le rôle particulier des femmes dans la
famille ottonienne. Leur importance dans la société de l'époque était plus
grande qu'on ne le pensait. Je n'évoquerai ici que trois témoignages.

1. Dans sa Vita Ottonis I, Hrotsvita de Gandersheim a transmis un
curieux récit, de type hagiographique: Aeda, la mère d'Oda, épouse du
fondateur de la race liudolfienne (plus tard ottonienne), eut une vision de
saint Jean Baptiste qui lui prédit l'avenir splendide de la famille, et précisé­
ment que ses descendants accéderaient à l'Empire-, C'est une femme qui
était considérée comme l'ancêtre (mythique, mais concrète du point de
vue chrétien) de la dynastie.

2. L'auteur de la grande œuvre historiographique de l'époque otto­
nienne, le moine Widukind de Corvey dédia ses Gestes des Saxons, termi­
nées dans les années soixante du Xe siècle, à Mathilde, la fille d'Otton 1er ,

future abbesse de Quedlinbourg4. C'était vraisemblablement le signe d'une
stratégie familiale imitant des usages de la famille impériale byzantine au
moment des premiers contacts avec l'Orient, entretenus pour préparer le
mariage du fils d'Otton le Grand avec une princesse de Constantinople>.

2. G. ALTHOFF, Adels-undKOlligljâmilien il/' Spiegel ihrer MemorialiiberiiifeYIIlIg. Studien ZI/,"'lbtengedenken
der Bi//tlllger I/I/d Ottonen, Munich, 1984 (Münstersche Mittelalter-Schriften, 47) ; P. CORBET, Les
Saints ottoniens ; ID.,"Proallima seniotis sui. La pastorale ottonienne du veuvage", dans Vel/ves el vel/­
,mge dans lehautMoyen Age,M. PARISSE (éd.), Paris, 1993,p. 233-253; ID.,"L'autel portatifde la com­
tesse Gertrude de Brunswick (vers 1040).Tradition royale de Bourgogne et conscience aristocratique
dans l'Empire des Saliens", Ca/tiers de civilisation médiévale, t. 34, 1991, p. 98-120 (p. 110-113).

3. Vila Ottonis I, dans Hrotsvithae opera, éd. P. VON WINTERFELD, Berlin, 1902 (2< éd. 1965) (JUCH
SRGerm., 34), p. 230.

4. Die Sadïsengesthidtte des Widl/killd VOIIKorvei (Widl/killdi monathi Cotbeiensis Rerllm gestarum Saxonicarum
libri III),éd. P.HIRSCH, H.E. LOHMANN, Berlin, 1935 (rééd. 1989) (JUCHSRGerm., 60), p.l.

5. K. SONNLEITNER, "Se1bstbewustsein und Selbstverstândnis der ottonischen Frauen im Spiege1 der
Historiographie des 10. jahrhunderts", dans Gesihkhte I/lld ihre QI/el/ell : Feslsc/trift fi'ir F.Hal/smal/I/
zrllll 70. Gebl/rls/ag, R. HARTEL (éd.), Graz, 1987, p. 119. K. SCHREINER, "Hildegard, Adelheid,
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3. La commémoration familiale ottonienne fut toujours assurée par des
monastères des femmes, au début Gandersheim, puis, après l'accession des
Ottoniens au trône royal, Quedlinbourg et Nordhausen. En outre, les
charges d'abbesse de ces monastères furent toujours confiées aux filles de
la famille. C'était une de leurs tâches primordiales de garder la mémoire
dynastiques.

Comment ces femmes exécutaient-elles leur office? On le sait mieux
depuis les travaux menés sur les textes hagiographiques relatifs à la reine
Mathilde, qui ont souligné l'activité de cette souveraine en vue de la com­
mémoration des défunts familiaux. Bernd Schütte a, le dernier, présenté
toute une série de témoignages. De tous les motifs qu'il mentionne (au
nombre de treize)", n'en citons ici que deux: 1° la combinaison étroite de
la commémoration liturgique et de l'aumône pour les pauvres; 2° la men­
tion d'un computarium, une forme de nécrologe, contenant les noms de tous
les défunts de la famille : à l'heure de sa mort, Mathilde avait donné ce livre
à sa petite-fille (porteuse du même nom qu'elle) pour qu'elle se préoc­
cupe à l'avenir de la mémoire ottonienne''.

Adélaïde, l'impératrice bourguignonne venue dans les pays du nord via
l'Italie, a, semble-t-il, vite accepté ce rôle spécial des femmes, qui pouvait
s'insérer parmi les éléments d'une sainteté royale", La source la plus impor­
tante de la mémoire liturgique des Ottoniens, le nécrologe de la cathédrale
de Mersebourgtv, fait connaître la commémoration de plusieurs membres
de sa parenté bourguignonne et italienne, à savoir : son grand-père
Burchard, duc de Souabe (28-4), son père le roi Rodolphe de Bourgogne
(11-7), son frère le roi Conrad (19-10), sa belle-sœur Mathilde, reine de

Kunigunde. Leben und Verehrung heiliger Herrscherinnen im Spiegel ihrer deutschsprachigen
Lebensbeschreibungen aus der Zeit des spaten Mittelalters'', dans Spannungen und Widersptûche.
Cedenksclrriftfiir E Cral/s, S.BURGHARTZ et alii (éd.), Sigmaringen, 1992, p. 37-50 (p.41-43).

6. G. ALTHOFF, "Beobachtungen zum liudolfingisch-ottonischen Gedenkwesen", dans Memoria. Der
geschichtliclte Zel/gl/isUlert des litllrgischell Cedenkens im Mlttelaltet, K. SCHMID,]. WOLLASCH (éd.),
Munich, 1984 (Münstersche Mitrelalter-Schrifien, 48), p. 649-665.

7. B. SCHÜTTE, Untersudnmgen ZII den Lebensbesdtreibungen der Kônigin Mathilde, Hanovre, 1994
(Studien und Texte, 9), p. 94 s.

8. Vito antiquiot Mathildis regillae, c. 13, dans Die Lebensbeschteibungen der KOlligill Mathilde (Vito
Mathildis regi/lOe antiquior - Vito Mathildis regi/lOe posterior), éd. B. SCHÜTTE, Hanovre, 1994 (MGH

SRGerlll., 66), p. 138 : « Quin etiam computarium, in quo erant nomina procerum script. defunc­
torum, in manum ipsius dans animam illi commendavit Heinrici nec non et suarn sed et omnium,
quorum ipso mernoria recolebat.fidelium », Vitoposterior Mathi/dis teginae c. 26, ibid., p. 199 : « Dedit
etiarn ei in manum computariurn, in quo nornina defunctorum script. erant procerum ; commen­
davit illi domini sui regis Henrici anirnarn, comrnendavit et suam et omnium lidelium, quorum
mernoria recolebat.•

9. M. LAUWERS, "Sainteté royale et sainteté féminine dans l'Occident médiéval. À propos de deux
ouvrages récents", Revlle d'histoire ealêsiastique, t. 83,1988, p. 58-69 (p. 63). L'auteur souligne que
« la vertu suprême de la souveraine, l'humilité, se traduit par la charité aumônière et que l'image
d'Adélaïde trouve son unité dans le principe de l'imitation du Christ ».

10. DieTotellbiicher VOII Mersebllrg, Magdebllrg und LlÏllebllrg. éd. G.ALTHOFF,].WOLLASCH, Hanovre, 1983
(MGH, libri memoriales et neaologia. N.S. 2).
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Bourgogne (25-11), son premier mari italien, le roi Lothaire (22-11) et le
père de celui-ci, le roi Hugues (10-4), ainsi que sa fille Emma provenant de
son mariage italien (1-11)11. Quatre des sept personnes citées étaient déjà
mortes avant 951, date du mariage avec Otton 1er à Pavie12. Il est donc vrai­
semblable qu'Adélaïde était arrivée en Saxe avec une liste des défunts de
ses deux familles, celle de sa naissance et celle de son premier mariage.
Nous constatons donc deux points significatifs : l'identité, en matière de
commémoration, des rôles féminins en Saxe et en Bourgogne, et la possi­
bilité d'associer la mémoire de plusieurs parentés, notamment en cas de
remariage. D'autres décisions commémoratives d'Adélaïde s'observent dans
le même nécrologe de Mersebourg. Ainsi la mémoire du doge Pierre de
Venise - lui aussi parent de l'impératrice - et celle du comte Manegold
qu'elle avait chargé de préparer la fondation du monastère de Seltzl3 et qui
fût enseveli à Quedlinbourg en sa prêsencet-. Mais surtout, certaines
notices concernent les drames de la vie de l'impératrice. Sont par exemple
mentionnés le jour de sa capture et celui de sa libération en Italie'>. La
memoria familiale renfermait donc, en même temps que les anniversaires de
la mort des défunts, le souvenir d'événements exceptionnels.

L'histoire d'Adélaïde fournit donc des éléments importants pour la
connaissance de la commémoration au Xe siècle. Quant aux mentions,
nombreuses, de l'impératrice dans les nécrologes des régions d'Empire, il
suffira de renvoyer ici aux listes des sources déjà dressêes!e. Ultime
remarque : les éléments cités pour décrire la mémoire des défunts chez les
Ottoniens ont déjà conduit Patrick Corbet à conclure en « l'existence, vers
l'an mil, en Saxe, de cérémonies régulières organisées au jour anniversaire
de la mort d'un défunt, et réunissant liturgies et aumônes'? ». Cela pose la
question de savoir si le développement considérable de ces pratiques à
Cluny au Xe siècle résulte d'initiatives seulement locales ou bien a pu s'en­
richir d'influences extérieures, notamment impériales.

L'impératrice Adélaïde et la memoria clunisienne
Tournons-nous maintenant vers les relations entre Cluny et Adélaïde.

Qu'a-t-on gardé à Cluny du souvenir de l'impératrice, à côté de

11. G. ALTHOFF, "Beobachtungen" (cit. n. 6) p. 655 s. ; ID.,Adels - IIl1d KOlligsfallllieu (cit. n. 2) p. 158.
12. Ibid., p. 164.
13. S.WEINFURTER, "Kaiserin Adelheid" (cit. n.I), p. 18.
14. G.ALTHOFF, Adels- ImdKOlligsfallliliell (cit. n. 2) p. 165.
15.DieTatenbiuher VOII Mersebllrg (cit. n. 10), « 20.4. Eodem die capta est Aede1heid imp. Cumis a beren­

gario rege » « 20. 8. Eodem die liberavit dominus Aethelheidam reginam de vinculis a berengario
rege »,G. ALTHOFF, Adels- IIlld KOlligifallliliell (cit. n. 2) p. 170 s.

16. R. FOLZ, Les Saillies reines duMoyen Âge ell Occident (VI'-XIII' siècles), Bruxelles, 1992 (SlIbsidia hagio­
graphica, 76), p. 76 ss. ; P.CORBET, Les Saints ot/olliens, p. 60 ss.

17. P. CORBET,Les Saints oitoniens, p. 195.
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l'Epitaphh/m par Odilon'f et des nombreuses allusions faites à elle dans les
vies des abbés!",

Outre les actes de donations, deux types de sources permettent d'ana­
lyser les formes et l'intention de la memoria liturgique. Les coutumes de
Cluny, rédigées par Bernard vers la fin du XIe siècle, expliquent clairement
la manière de célébrer un anniversaire pour des personnages exceptionnels
comme les empereurs d'Allemagne et les rois d'Espagne ou de commé­
morer la mémoire domnae Ade/aidis Augustae ou domnae Agnetis imperatricis,
l'épouse d'Henri III20. À un moment donné, les deux grandes impératrices
ont bénéficié d'un anniversaire particulier à Cluny et peut-être aussi dans
les monastères de l'Ecclesia Cluniacensis.

Une deuxième source, les nécrologes, donne la preuve d'une commé­
moration effectivement pratiquée. On s'aperçoit toutefois que cette preuve
ne manque pas de fragilité, car l'ensemble des nécrologes clunisiens ne
contient que trois mentions de l'impératrice, dont deux énigmatiques au
premier regard. L'inscription d'Adélaïde dans le nécrologe de Marcigny,
rédigé vers 1093, est aisée à interpréter. La première main du manuscrit a
noté Adeleida imperatrix dans la rubrique des familiares, c'est-à-dire parmi les
bienfaiteurs du monastère, à la date du 17 décembre et sans autres prêci­
sions-". Cela n'est pas étonnant, car on retrouve sur la même feuille la men­
tion de l'impératrice Agnès (14 décembre), épouse d'Henri III, et le même
type d'enregistrement pour les empereurs Otton II (7 décembre) et
Henri II (13 juillet)22.Dans un premier temps, on a donc gardé à Marcigny
la mémoire d'Adélaïde d'une manière fidèle et correcte, et on faisait vrai­
semblablement de même à Cluny, dont la liturgie commémorative semble
avoir été comparable à celle de Marcigny-ë.

Les deux autres mentions de l'impératrice se trouvent dans les nécro­
loges de Saint-Martin-des-Champs (le prieuré clunisien de Paris) et de
Longpont (dép. Seine-et-Oise). Tous deux ont été composés dans le der­
nier quart du XIIe siècle, presque deux cents ans après la mort d'Adélaïde.

18. Epltaphium Adelaide impetatrùis.
19. D. IOGNA-PRAT, Aglli immaculati, Redtetches sllr les sOllrœs /ragiograp/riqlles telatives à sailli Maieul de

C/rmy (954-994). Paris, 1988,p. 368-374.
20. Bernardi Ordo Cluniacensis, I, 51, dans Vt?IIIS discipli/la II/ollasl;ca, éd. Marquard HERRGOTT, Paris, 1726,

p. 134-364 (p.246) : ,< De majori sacrista ecciesiae,Ad eumdem Apocrisarium pertinet in quibusdam
Anniversariis plenam refectionem Fratribus exhibere, de piscibus videlicet arque pigmento ; in
Anniversario scilicet primi Henrici Imperatoris, et alterius Henrici, Domni quoque Frede1aniRegis
Hispaniae, et Domnae Ade1aidis Augustae, Dornnae quoque Aguetis Imperatricis, in quorum quaque
memoriis, si qua in thesauris ecclesiae de ipsorum donariis habentur ornamenta pro illorum memo­
ria comrnendanda superponuntur. »

21. Sy"opse der duniacenslsihen Neaologien, éd. ]. WOLLASCH, 2 vol., Munich, 1982 (Münstersche
Mitte1a1ter-Schriften, 39), r, p. 703,1. 120.

22. Ibid.,p. 697, 1.88 ; p. 683,1. 93 ; p. 389, 1.114.
23.]. WOLLASCH, HEin cluniacensisches Totenbuch aus der Zeit Abt Hugos von Cluny",

Pruhmittelaltetlkhe Studien, t.1, 1967, p. 406-443.
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À Longpont, le nom Adelaidis, sans autre précision, figure à la date du 17
décembre dans la rubrique des familiares, comme dans le nécrologe de
Marcignye'. L'identification de la souveraine n'est pas aisée, mais elle reste
possible.

En revanche, le nécrologe de Saint-Martin-des-Champs a mis sous la
date du 17 décembre, à la fin des inscriptions des moines défunts, le nom
de quatre femmes: Rlchardls, Adaelidis, Augusta, Hermenaô, Une première
remarque s'impose: il faut lire les vocables Adaelidis et Augusta comme la
combinaison d'un nom et d'un titre et parvenir à la forme Adaelidis augus­
ta26• Mais pourquoi a-t-on mis le nom de l'impératrice dans la rubrique des
moines? Nous savons par plusieurs entrées comparables qu'au nécrologe
de Saint-Martin, on a inscrit après les noms des moines celui des moniales
de monastères associês-", L'impératrice fut-elle donc prise à Saint-Martin
pour une moniale? En tout cas, à la fin du XIIe siècle à Saint-Martin-des­
Champs et à Longpont, on ne connaissait ni ne pratiquait plus la mémoire
liturgique d'Adélaïde en tant qu'impératrice. Son nom n'était conservé
que sous une forme pétrifiée et incompréhensible. Nous reviendrons plus
tard sur le problème des inscriptions obscures ou fautives.

Après la présentation de ces modestes résultats concernant les nécro­
loges clunisiens, il faut rappeler que l'impératrice fut canonisée, peut-être
vers 1097, par le pape Urbain II. Si l'on en croit Paul Amargier, «Adélaïde
entrait par la grande porte dans la famille clunisienne, à laquelle elle avait
toujours appartenu d'intention et de cœur. Par cette consécration, celle de
sa sainteté reconnue, elle prenait place dans le panthéon de l'Ordo
Cluniacensis au côté de ses amis, les saints abbés, Maïeul et Odilon »28. Mais
est-il vraiment permis de prendre Adélaïde pour une sainte clunisienne?

Après l'officialisation de la sainteté d'un pieux personnage, on n'était plus
tenu de prier pour le salut de son âme comme on le faisait pour un défunt.
D'abord inscrit dans les nécrologes, calendriers des morts, son nom passait
alors dans les martyrologes, calendriers des saints. Cette action concrète de
transposition, manifestation visible d'une promotion céleste, est très rare au
Moyen Âge, mais la tradition clunisienne en fournit un bel exemple : ainsi
qu'en témoigne le manuscrit de Marcigny, après la canonisation de l'abbé
Hugues de Cluny, en 1120, on effaça son nom du nécrologe et on le trans-

24. SYllopse 1 (cit. n. 21) p. 703,1. 122.
25. Ibid., 1.112-115.
26. D. POECK, "Ein Tag in der Synopse der cluniacensischen Necrologien", Friih/llillelaller/iche Studien,

t. 16, 1982, p. 193-207 (p.197 s.).
27. A. MÜSSIGBROD, "Zur Necrologiiberlieferung aus cluniacensischen Klôsrern", Relille Bénédiaine,

t. 98, 1988, p. 62 s. (p.68).
28. P AMARGIER, "Saint Maïeul et sainte Adélaïde, une amitié", dans SaintMaîeu! el SOli lemps. Millénaire

de la mort de Saint Maîeul, 4' abbé de C/ully, 994-1994. Aclesdu Congtès lntemational (vale/lsole 12-14
mai 1994), Digne-les-Bains, 1997, p. 185-189 (p.189).
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féra dans le martyrologeë'. Pour obtenir une image d'ensemble de la com­
mémoration d'Adélaïde, il est donc indispensable de prendre en considéra­
tion et les nécrologes et les martyrologes du Moyen Âge.

Or, on ne trouve aucune trace d'une intervention comparable dans ce
même nécrologe et martyrologe de Marcigny, qui fut modifié deux fois
pour établir la mémoire de l'abbé Hugues (d'abord après sa mort en 1109,
pour l'inscrire au nécrologe, et puis après sa canonisation en 1120, pour
effacer son nom sur la feuille du nécrologe et le transférer sur celle du mar­
tyrologe). Rien de tel pour Adélaïde: après sa canonisation, on a continué
à utiliser le nécrologe sans rectifier son inscription. Concluons que sa
mémoire liturgique n'était plus vivante à cette époque !

On relève le même résultat pour les autres martyrologes des monastères
clunisiens. Le nom de l'impératrice ne figure ni dans le martyrologe de
Saint-Martin-des-Champs, ni dans ceux de Moissac ou de Saint-Martial de
Limoges. Les recherches de Regina Hausmann sur les martyrologes cluni­
siens n'ont pas révélé de trace d'Adélaïde en tant que sainte clunisiennev.
La mémoire d'Adélaïde n'existait donc pas dans les monastères dépendants
de Cluny, tout au moins à partir de la fin du XIe siècle, date de la compo­
sition du nécrologe de Marcigny. Si Adélaïde restait inscrite dans les nécro­
loges, il ne s'agissait plus d'une mémoire pratiquée intentionnellement.

Que s'est-il passé à Cluny même? I.:Epitaphium Adelaidae imperatricis et
les Vies de saint Maïeul et de saint Odilon évoquent avec admiration l'im­
pératrice>'. Les coutumes parlent de son anniversairev et donnent des pré­
cisions pour la réalisation de cette tete 33. Pourquoi une telle mise en
valeur ? Sans doute en raison de la rencontre d'Odilon de Cluny avec
l'impératrice peu avant sa mort en 999 et le fait qu'à cette occasion, elle
s'était recommandée à la prière des moines de Cluny34. Mais tout cela ne
prouve pas un très vif intérêt pour le souvenir de l'impératrice après

29. F. NEISKE, "Tiansitus sana!Maioli. La mémoire de saint Maïeul dans les nécrologes et les martyrologes
du Moyen Âge", dans SailliMaieu!el SOli lemps (cit. n. 28), p. 259-271 (p. 263 s).De même, au monas­
tère Saint Emmeran de Ratisbonne, on transfera dans le martyrologe l'inscription de saint Odilon à
la suite de sa canonisation; cf. Das Marlyrolog-Necrolog 11011 SI. E/llmeram ZII Regeusbllrg, éd. E. FREISE,
D. GEUENICH,]. WOLLASCH, Hanovre, 1986 (MGH, Libri memotiales et neaologia, N.S. 3), p. 83.

30. R. HAusMANN, Das MarlyrologiulII 11011 Marciglly-sllr-Loire. Edition einet Quelle zlIr duniaœnsisehen
Heiligel/llerelmlllg am Elide des eiftell jahthundens, Fribourg (Briesgau), 1984 (Hochschulsammlung
Philosophie, Geschichte 7), p. 248 s. et p. 261.

31. D. IOGNA-PRAT, Aglli immatulati (cit. n. 19) p. 368-374. lotsald 11011 Saint-Claude, Vila desAbles Odilo
11011 Clun», êd.], STAUB, Hanovre, 1999, (MGH Scriptores rerum Germanicarum in usum scholarum
separatium editi 68), p. 56.

32. Cf. le texte cité n. 20.
33. Bemarâi Ordo Cluniaœnsis (cit. n. 20), p. 272, I, 74, XXVII : « ...et hujusmodi fit de Abbatibus

Monasterii, et eis Imperatoribus, vel Imperatricibus, aut Regibus, qui magnum quid contulenmt
ecclesiae, »

34. Epitaphium Adelaidae impetattids, c. 18 :« Memento mei, fili, in contemplativis et scias me non amplius
te visurum corporalibus oculis. Cum enim humanis rebus excessero, orationibus fratrum animarn
meam committo. »)
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l'époque d'Odilon. Les œuvres des abbés Hugues et Pierre le Vénérable ne
font pas mention de la souveraine.

Reste le problème de la canonisation d'Adélaïde, qui a été toujours été
mise en relation avec les Clunisiensës. Ceci, d'une part, parce qu'elle fut
prononcée par le pape "clunisien" Urbain II, et, d'autre part, parce qu'on
est enclin à dater la bulle de canonisation du jour d'un synode tenu à
Rome en janvier 1097, synode qui fut l'occasion de la rédaction de la bulle
Cum omnium fidelium qui contient le célèbre éloge des moines de Cluny
« Vous êtes la lumière du monde... » et de la confirmation de toutes les
possessions et privilèges du monastêre'". L'abbé Hugues était présent à
Rome, et on a supposé que lui-même et son ancien prieur (Odon-)Urbain
avaient été les instigateurs de la canonisation qui menait Adélaïde dans le
"panthéon clunisien".

Mais cette hypothèse semble douteuse pour plusieurs raisons. D'abord
le texte de la bulle de canonisation ne fait aucune allusion à Cluny. La seule
copie existante n'est pas clunisienne, mais vient, sous la forme d'une copie
du XIIe siècle, du monastère de Wissembourg en Alsace37. En outre, la bulle
n'est pas précisément datée 38• Le promoteur nommé dans la charte est
l'évêque de Strasbourg Otton (1082/84-1100). Partisan de l'empereur
Henri IV, accusé d'avoir laissé assassiner le comte Hugues d'Eguisheim, le
soutien du clan grégorien en Alsace, l'évêque n'était apparemment pas un
ami de Cluny. Par contre, il était en bon contact avec l'abbaye de Conques.
Après un passage comme pèlerin dans le Rouergue, il fonda sur une pro­
priété de sa famille à Sélestat un monastère sous le vocable de Sainte-Foy,
dirigé par un moine de Conques-". Enfin il n'obtint son pardon
d'Urbain II qu'en mars 1096 à l'occasion du synode de Toursw. Ce n'est
qu'à partir de cette date qu'il a pu commencer la préparation du procès de
canonisation d'Adélaïde.

35. Dernièrement H. FROMMER, "Adelheid ais Heilige - Adélaïde, la sainte", dans Adelheid. Kaiserin und
Heilige (cit. n. 1) p. 174-184 (p. 176). COlI/ra K. SCHMID, "Baden-Baden und die Anfinge der
Markgrafen von Baden", Zei/schriftfiir die Ceschïdne des Oberthclns, t, 140, 1992, p. 1-38 (p.27 s.) :
« ... dürfte die vom StraBburger Bischof neu aufgegriffene und betriebene Kanonisation der
Kaiserin ...»,Plus réticent, R. FOLZ, Reines (cit. n. 16) p. 77.

36. Bullarium saai ordinis Cluniacensis, éd. P. SIMON, Lyon 1680, p. 30, col.l.
37. P.JAFFÉ, Regesta POIl/ifiCIIIII ROlllallOnll1l ab condlta ealesia ad alI/ill/il post Christum Ila/IIIII 1198,2' êd.,

2 vol., éd. S. LOWENFELD, E KALTENBRUNNER, P. EWALD, Leipzig, 1885-1888, n? 5762. Reges/a
POIl/ifiCIII// RomalloY/1II1. Gerlllallia POIl/ificia, t. III (Prollillda Maguntinensis, pars II!), éd.A. BRACKMANN,
Berlin 1935, n. 28, p. 13 ; Epistolae pOlltifiCIIIII ROl/lOllOnim ineditae, éd. S. LOWENFELD, Leipzig, 1885,
n. 135, p. 65. H. PAULHART, "Zur Heiligsprechung der Kaiserin Adelheid", Mitteilungen des Instituts
fiïr osteneùhische Geschichtiforsc/Illllg, t. 64, 1956, p. 65-67.

38. L6wenfeld avait proposé entre 1089 et 1099, Brackrnann se limite à 1096-1099.
39. Regesten der Erzbischiife 11011 SfrqJJbllrg, vol. l, 2 (Reges/en der Erzbischiife 11011 Straflbllrg bisZ/Illl [ahre 1202),

éd. H. BLOCH, P.WENTZCKE, 1908, n. 342, 345, 347, 350, 352.
40. Germallia pontifida, t. III (cit. n. 37), n. 27, p.12. Regesten der Erzbischiife 11011 Sfraflbllrg, t.I, 2: (cit. n. 39)

n. 353. K. SCHMID, "Baden-Baden" (cit. n. 35) p.27.
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L'unique élément de datation dans la bulle consiste en la mention d'un
synode tenu à Rome. En suivant la perspective clunisienne que nous
venons d'exposer, on a proposé de dater ce synode de janvier 109741. Mais
avant la mort de l'évêque Otton au mois d'août 110042 , il y eut au moins
un autre synode à Rome, en avril 109943, cette fois hors de la présence de
l'abbé Hugues de Cluny.

D'autres arguments encore peuvent affaiblir l'hypothèse d'une canoni­
sation "clunisienne". Le recueil des miracles de l'impératrice, présenté vrai­
semblablement à l'occasion de la canonisation à Rome, fut composé à
Seltz, apparemment sans le concours de moines de Cluny, puisque la trans­
mission des textes de l'Epitaphilll11 Adelaidae imperatricis au sein de l'Ecclesia
Cluniacensis (toujours parmi l'ensemble des œuvres d'Odilon) ne renferme
jamais les Mlracula. Ceux-ci sont conservés seulement autour du monastère
de Seltz, comme Johannes Staub l'a récemment prouvèr'.

II semble qu'on ne fut pas à Cluny très intéressé par le souvenir
d'Adélaïde. La transmission des manuscrits de l'Epitaphil/111 montre en
revanche une forte diffusion du texte dans l'Empire". Les bibliothèques
des monastères clunisiens n'ont conservés que deux manuscrits: un exem­
plaire de l'abbaye de Cluny, mentionné par Paulhart dans son èditiorr'e et
une copie de ce manuscrit, récemment retrouvée par Johannes Staub. Il
s'agit du manuscrit 2012 de la Bibliothèque Mazarine à Paris, écrit vers la
fin du XIe siècle et provenant du prieuré de Saint-Martin-des-Champs.
Marrier et Duchesne au XVIIe siècle l'ont utilisé comme modèle pour le
texte de l'Epitaphh/111 dans la fameuse Bibliotheca Cluniacensisït . Mais ces
deux manuscrits se présentent comme une collection des œuvres
d'Odilon, c'est-à-dire qu'on ne cherchait pas à établir une tradition isolée
de l'Epitaphill1/1 vu comme fondement d'un culte de sainte Adélaïde.

En plus, il est question dans la bulle de canonisation de deux jours de
fête pour Adélaïde. Pourquoi aucun n'est-il inscrit dans les martyrologes
clunisiens? La Bibliotheca Cluniacensls a transmis un éloge d'Adélaïde, mais,
apparemment, il ne vient pas des martyrologes clunisiens. Il est celui que
transmettaient dès la fin du XVe siècle les premières éditions imprimées du
Mattyrologium Benedictinumv,

41. E.W: KEMP, Cal/ol/iza/;ol/ andAI/lhoritl' il/ theVltestcm Chutch, Oxford, 1948, p. 69, n. 2.
42. Regestell der Erzbischdfe 1101/ Str'!fJbl/rg, t.I, 2 : (cit. n. 39) n. 367.
43. P.]AFFÉ, Regesla POl/tif/CllIII ROlllallOmlll, (cit. n. 37) n. 5787-5788.
44. J. STAUB, "Odilos Adelheid-Epitaph und seine Verse auf Otto den GroBen", dans : 171e Eleveuth

Cenll/ry, Proœedings rif theThitd International Mcdievo! Latin Congress, M. HERREN (êd.),Turnhout, 2002
(publications of the JOl/mal of Medieval Lalil/), sous presse.

45. Epitaphium Adaleidae imperatruis, p. 15-18 (p.13) : « Das Interesse blieb im wesenùichen ein lokales,
wie sich auch der Kult auf das Gebiet des Oberrheins und auf das ElsaB beschrânkte ».

46. Ibid. p. 16, Paris, BnF, nouv. acq.lat. 1496.
47. J. STAUB, "Adelheid-Epitaph" (cit. n. 44) ; ID., "Literarische Adelheid-Tradition im Kloster Selz", sous

presse.]e remercie amicaJement]ohannes Staub de m'avoir procuré les épreuves de ces contributions.
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Tout cela conduit à reprendre la trace de Strasbourg et - bien sûr - celle
du monastère de Seltz, situé dans ce diocêsewAprès la toute récente redé­
couverte du martyrologe de Seltz (qui fut utilisé au bas Moyen Âge au
monastère de Georgenberg, diocèse de Hildesheim), nous connaissons
l'éloge de l'impératrice en usage dans sa propre fondationw.Au total, vu les
arguments présentés ici, il apparaît certain que la canonisation d'Adélaïde
vint plus d'une action de l'évêque de Strasbourg et du monastère de Seltz
que de l'abbaye de Cluny!

L'opération pouvait être avantageuse pour ses promoteurs. En propa­
geant la gloire d'une sainte impératrice, l'évêque Otton rehaussait l'image
de l'Empire, dont il s'était temporairement écarté au synode de Tours. Pour
le monastère de Seltz, l'acte permettait de renforcer sa position contre les
tentatives d'une soumission à Cluny, lancées par l'abbé Hugues à partir de
1058, à l'époque de la composition des Miracula à Seltz51. En outre, et ce
n'est pas surprenant, le culte d'Adélaïde était surtout répandu en Alsace52.

Les historiens admettent que Seltz fut fondé par Adélaïde en tant que
monastère d'Empire, indépendant de Cluny. Pour souligner quand même
l'influence clunisienne, Joachim Wollasch a proposé de considérer le pre­
mier abbé de Seltz, Ecemann, comme un moine de Cluny. Le seul argument
pour cette thèse est l'inscription d'Ecemann dans le nécrologe clunisien de
Marcigny sous la rubrique des moines 53.

Mais, après les recherches des dernières décennies, nous savons que le
nécrologe de Marcigny fut composé d'une manière très particulière. Les

48. Bibliotltcca Cluniacensis, éd. M. MilRRIER,A. DUCHESNE, Paris, 1614, Notae col. 78 : « In monasterio
Sehlse ad Rhenum, depositio sanctae Adalheidis, quae cum fuisset Othonis primi imperatoris uxor, post
eius mortem repararioni ecclesiarum et pauperum alimentationi insistens, virtutum meritis cumulata
migrauit ad Dominum ».A.M. ZIMMERMANN, Kalendarium Benedittinum. Die Heiligen ulldSe/igen des
Benediktinerordens und seiner Zweige, 4 vol., Metten, 1933-1939, t. III, p. 442 s., ne cite pas ce texte.

49. H. BANNASCH, "Zur Gründung und âltcren Geschichte des Benediktinerklostcrs Selz im ElsaB",
Zeitscltriftfiir die Cesihithte des Obettheins, t. 117, 1969, p. 97-160 (p. 113). Cf. M. BARTH, Handbuch
der eisëssisthen Kirclteu im Mittelalter, Strasbourg, 1960 (= Archives de l'Église d'Alsace, t. 27-29,1960­
1962/1963, col. 1283-1290).

50. E. OVERGAAUW, "Die altesten Martyrologien der Diôzese Hildesheim", dans Von Kloster z'/In
Klostervetband, Das Hft,rkzeng der Scltriftlicltkeit, H. KELLER, E NETSKE (éd.), Munich, 1997
(Münstersche Mittelalter-Schriften, 74), p. 118-146 (p.126 s.) ; « Eodem die sancrissima Ad(a)lhei­
da imperatrix augusta de morte in vitam, de mundo transivit ad Christum, huius vita virtutibus insi­
gnis extitit et mors nichilominus signis et prodigiis decoratur, »

51. ].WOLLASCH, "Das Grabkloster der Kaiserin Adelheid in Selz am Rhein", Frûhmittelaltetlidte Studien,
t. 2, 1968, p. 135-143 (p.14/ s.),

52. L. PFLEGER, "Zum Millenarium der heiligen Kaiserin Adelheid", Archill fiir Elsdssisthe
Kiïthengesduthte, t. 7, 1932, p.lX-XVI (p.XII-XV) ; R. FOLZ,Reines (cit. n. 16).

53.]. WOLLASCH, "Das Grabkloster" (cit. n. 51), p. 136 s.; K.J. BENZ,"À propos du dernier voyage de
l'impératrice Adélaïde en 999", Rell'Ie d'histoire ecclésiastique, t. 67, 1972, p. 81-91 (p. 84 s.) ;
]. WOLLASCH, "Cluny und Deutschland", Studien 'IIId Mitteilungen znr Geschichte des
Benediktinerordens ,md seiner Zweige, t. 103, 1992, p. 7-32 (p.12 s., n. 39), et dernièrement A. FaBEL,
Die KOlligin im mittelaltetlidten Reiclt. Herrdïajtsausùbung, Hcnschoftsmhte, Handlungsspieltdume,
Stuttgart, 2000 (Mittelalter-Forschungen, 4), p. 243.
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abbés et les évêques figurent toujours en tête des noms de dêfuntsw, Les
coutumes de Farta ont transmis la même structure pour la lecture des noms
au chapitre quotidiens'. La comparaison des inscriptions prévues par les
coutumes avec les attestations du nécrologe montrent quand même
quelques différences. Des noms ont été rangés dans deux rubriques diffé­
rentes et des qualificatifs comme nostre congregationis ou noster amicus ou fide­
lis noster, encore cités par les coutumes, ont été supprimés. Cela répondait
à un souci de classement et de rationalisation.

En même temps on a enlevé les noms de quelques laïcs qui auraient dû
être commémorés dans la congrégation et dont l'inscription est citée par
les coutumes de Farta ou dans des donations rappelées dans des cartulaires.
Cette observation, qui n'est pas neuve, pourrait faire douter de la promesse
de la communauté clunisienne de pratiquer éternellement la commémo­
ration des bienfaiteurs. Dans ces conditions,je voudrais proposer quelques
hypothèses pour mieux faire comprendre la transmission des noms à tra­
vers les siècles et à travers les différents modèles nécrologiques. Mes argu­
ments sont fondés sur deux réflexions : premièrement, n'a-t-on pas eu
deux types de nécrologes différents, un pour l'abbaye de Cluny, et un autre
pour les monastères de la congrégation, comme ce fut le cas en ce qui
concerne les deux rédactions des coutumes écrites par Bernard et
Ulrichw ? Deuxièmement, une partie des noms n'a-t-elle pas été transfé­
rée dans une fausse rubrique ? Ou plus précisément, des bienfaiteurs laïcs
et ecclésiastiques ne se trouvent-ils pas cachés dans les entrées du groupe
des moines?

Voyons de plus près quelques exemples. Les évêques Étienne de
Clermont (t 25-12-976)57, Hildebold de Chalon (t 5-2-949)58, Leotulf
d'Augsbourg (t 26-7-996)59, l'archevêque Létald de Besançon (t 1-12­
994)60 sont connus comme bienfaiteurs de Cluny et amis de l'abbé Maïeul.

54. E NEISKE, "Die synoptische Darsrellung der cluniacensischen Necrologien", dans SYI/opse l,
(cit. n. 21), p. 19-27 (p.23).

55. E NEISKE, "Funktion und Praxis der Schriftlichkeit im klôsterlichen Totengedenken", dans: Vi,,,, vox
und ratio saipta. Miil/dliehe und sehrifiliehe Kommunileationsjotmen im Mbnthtum des Mille/allers,
C.M. KASPAR, K. SCHRElNER (éd.), Münster, 1997 (Vila regularis, 5), p. 97-118 (p.101 s.).

56. J.WOLLASCH, "Zur Verschriftlichung der klôsterlichen Lebensgewohnheiten unter Abt Hugo von
Cluny", Prûhmittelaltedkhe Studien, t. 2,1993, p. 317-349.

57. Recueil des charles del'abbaye deClullY, éd.A. BERNARD,A. BRUEL, 6 vo!., Paris, 1876-1903 (Collection
des documents inédits sur l'histoire de France, Première série : Histoire Politique), rééd.
Prankfurt/Main 1974, n. 792 (donation de Sauxillanges à Cluny) et n. 1525 (fondation d'un anni­
versaire à Cluny).

58. E. SACKUR, Die Cluniaœnser in ihrer kirchlichell ulldallgemeillgescilichllichell Wirksamkeil bis zur Mille des
eiftellJahril/mderls, 2 vol., Halle, 1892-1894, rééd. Darmstadt, 1971, t. r,p. 209. Cf. Re(l/eil (cit. n. 57),
n.721 et 883.

59. G.ALTHOFF, Adels- und KOl/igift""iliell (cit. n. 2), p. 313, commentaire B 88.
60. Recueil (cit. n. 57), n? 2746 : « quia Cluniacensis oenobi congregationem speciali nobis familiaritate

conjunctarn in quantum possumus solaciari congruum ducimus, ut ipsorum bonis operibus (...] par­
tieipemur », Cf. n. 1957 ; E. SACKUR, Die Cluniaœnser (cit. n. 58), t. I, p. 307.
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Nous les retrouvons tous inscrits dans le nécrologe de Marcigny sous la
rubrique des moines clunisiens. Rien ne permet pourtant de dire que ces
évêques ont fait profession à Cluny. Même bilan pour l'abbé Ecemann de
Seltz (t 5-9), qui est cité dans l'Epitap!Ji/lm Adelaidae imperatruis. Tous ces
personnages ne sont inscrits que dans le nécrologe de Marcigny et ne se
trouvent pas dans les autres nécrologes clunisiens.

La recherche prosopographique fondée sur la synopse de nécrologes
clunisiens donne la clé de cette situation. Tous les évêques qui ont été
reconnus par Joachim Mehne comme moines de Cluny sont présents dans
plusieurs nécrologes clunisiens. Ils ont bénéficié d'une commémoration
dans toute la congrégation, ainsi qu'il était prévu pour les projessi. En
revanche, les évêques qui ne sont inscrits que dans le nécrologe de
Marcigny furent des amis ou des bienfaiteurs de l'abbayes'. Même consta­
tation pour les moines de Cluny identifiés par Joachim Wollasch comme
moines du Xe siècle62 ou pour ceux qui appartenaient au couvent au temps
de l'abbé Maïeul63. Tous sont inscrits dans plusieurs nécrologes. En
revanche, près de 50 dignitaires morts avant 1100 ne sont commémorés
que dans le nécrologe de Marcigny et sont sans inscription dans d'autres
nécrologes de la synopse.Toutes les personnes désignées comme roi, reine,
duc, etc., faciles donc à identifier comme des laïcs, sont inscrites dans la
rubrique des familiares. En revanche tous les clercs, notamment les évêques
et les archevêques, saufle pape Victor II (t 28-7), ont trouvé place parmi
les moines de la congrégation. Ce n'est qu'à partir des années 80 du XIe

siècle qu'on a inscrit les évêques bienfaiteurs parmi les amis du monas­
tère64, ce qui est l'indice d'une nouvelle rédaction de la mémoire nécrolo­
gique à Cluny. La conclusion s'impose: l'inscription dans la rubrique des
monachi nostre congregationis ne signifie pas automatiquement que le défunt
avait fait profession à Cluny !

Regardons maintenant de plus près les inscriptions isolées du nécrologe
de Marcigny. Entre les 5000 noms inscrits par la première main, plus de 800
n'ont pas de parallèle dans la synopse. C'est-à-dire que nous disposons ici
d'un grand réservoir pour identifier les amis et les bienfaiteurs de Cluny.
Fournissons quelques exemples. Lambert, comte de Chalon-sur-Saône et
fondateur du prieuré de Paray-le-Monial, est inscrit au nécrologe de
Marcigny dans la rubrique des moines (t 23-2-978). Nous ne savons pas

61. J.MEHNE, "Cluniacenserbischôfe", Fnïhlllifte/afterlic1le Studien, t. 11,1977, p. 241-287.
62. J. WOLLASCH, "Zur frühesten Schicht des cluniacensischen 'Iotcngedachtnisses", dans

Gesehiehlsschreibl/Ilg und geisfiges Leben im Mille/alter. Fesfschrift fiir H. Lëwe, K. RAUCK, H. MORDEK
(êd.), Cologne-Vienne, 1978,p. 247-280.

63. F. NEISKE, "Der Konvent des Klosters Cluny zur Zeit des Abtes Maiolus. Die Namen der Mônche
in Urkunden und Necrologien", dans Vil/Cl/II/III sodetatis.]. T%lIasch ZI/III 60. Gebl/rtstag, F. NEISKE,
D. POECK, M. SANDMANN (êd.), Sigmaringendorf, 1991, p. 118-156.

64. Par exemple Ermenfred de Sion (t 10-12-1084), Burchard de Lausanne tt 25-12-1089), Herimann
de Metz (t 04-05-1090), Henri de Liège (t 31-05-1091).
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s'il est devenu moine avant sa mort, mais il représentait une personnalité
importante pour Cluny au Xe siècle», La reine Adeltrudis (Agiltrudis) de
Bourgogne, femme de Raoul II, et l'empereur Otton II ne sont inscrits que
dans le nécrologe de Marcigny. Nous observons ici la trace des rapports de
Cluny avec l'Empire, que nous retrouvons aussi avec Raoul, duc d'Alsace,
les évêques Burchard de Lausanne (t 25-12-1089), Henri de Liège (t 31­
5-1091), Ermenfred de Sion (t 10-12-1084) et aussi l'archevêque de
Besançon et l'évêque d'Augsbourg, que je viens de mentionner. Toutes les
personnalités mentionnées - toujours dans la première couche du nécro­
loge - étaient en bonnes relations avec Cluny. Ils étaient des bienfaiteurs
ou des amis des abbés de Cluny.

Comment expliquer alors les inscriptions fautives, l'enregistrement des
évêques bienfaiteurs et des abbés amis dans la rubrique erronée des profès
clunisiens ? La solution paraît simple. Au cours de la composition du
nécrologe de Marcigny sur la base d'un nécrologe en usage à Cluny, le
copiste ne distinguait plus nettement les rubriques'v. Alors, s'il s'agissait
d'un laïc, identifiable comme tel par son titre de roi, de duc, etc., la déci­
sion était facile à prendre. Rien de tel pour les ecclésiastiques, qui furent
mis d'office sous la rubrique des moines. C'est le cas du premier abbé de
Seltz, Ecemann, qui ne fut donc pas obligatoirement un moine de Cluny.

Pour conclure je reprendrai une idée de Patrick Corbet. Son bilan, après
avoir expliqué les formes extraordinairement développées de la mémoire
des morts dans la famille ottonienne, est intitulé « Une religion du salut et
de l'intercession ». Il met en relief un double essor, premièrement celui de
l'intercession pour tous les défunts, c'est-à-dire d'une commémoration
générale, et deuxièmement celui de la combinaison entre suffrages pour le
salut des âmes et bonnes œuvres. Ce double mouvement « confirme [...] la
sensibilité de la société occidentale de l'an Mil aux problèmes de la mort et
de l'au-delà, ainsi que la capacité de l'Église à trouver des solutions. Il
montre que cette préoccupation n'était pas réservée à Cluny »67. Le pro­
blème de la commémoration d'Adélaïde a fourni l'occasion de discuter la
thèse selon laquelle la sainte impératrice eut une place importante dans le
développement du système de la memoria clunisienne. II a ainsi donné une
chance d'éviter la pétrification de la recherche historique.

Franz NEISKE
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